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ligions mêmes ne peuvent donc changer certains peuples marqués par la pro-
\-udence .d'un. type en quelque sorte inîdestrictible. A quelques tutances pré.
résultant du progrès des idées et .des formes sociales, les soldats du grand
Coudé et de Bonaparte étaient encore îles images assez ressemtblartes des
compagnons de Brennus ou de Bellovèsc. Mobilité dans'la durée ; instinct
d'expansion et de conquête plutôt qu'esprit de dominatiin stable." (2)

Mais ce tableau qee fait M. Mtillefer dri génie de son pays. pour la colo-
nisation,ýnepeut s'appliquer ar pionier-français qti a une fIois fertilisé le sol
de saatrie adoptée, et qui s'y est fixé d'ute manière permanente. L'atta-
chement des canadiens pour leur pycis natal a été de tout temps proverbial :
ils possèdent éminemment cette qualité de leurs ancêtres, et cette force se-
crète de cohésion et de résrstance qui mraiintienrî, dit le même auteur, Vunité
nationale à travers les plus cruelles 'icis2itides. Chions-par contre ce i'il
dit de cette force le cohésion qiui est le seul sujet qui doive nous occuper
ses remarques méritent nos niéditations.

1 Enthousiasme aventrîreux et voyageur, à côté 3'un amiour impérissable
du sol et d'ue pensée permanente de retour ; entrainernens irrésistibles mais
trop subordonneés aux délaillarces de la forttine; moin d'atacheent ans
insittitions qu'.ux homnmes qui en sont laizpersonitfica.lion trop souvent mncr-
songdre :aua fond, beaucoup de bienveillance et de crédulité généreurse, une

force secrèle de cohésion el d résistance qui maintient l'unité nationale à Ira-
vers les plus cruelles vicissitudes et la reMIe triomphanle de tous dé.aitres :
telles ont été depuis trente siècles les caractéristiques de la grande f:urille
celtique, ou gauloise, ou française, car son non] seul a varié. Bonnes ou
mauvaises, elles ont continué son individualité partmi les nations et présidé à
ses fortunes diverses. Au détracteurs jaloux, aux prophctes de malheur,
ce peuple a droit de répondre qu'il est le doyen de P' Euronpe,et qune,à plusieurs
reprises, il a eu le privilège d'en étre le modèle, le légulateur ou l'arbitre.
Même après ses récents désastres, plus puissant qu'aucun autre par l'unité.
le nombre, par la merveilleuse diversitè de ses rcssourrces et de ses aptitudes'
il a été le comtemporain des Sésostris, des Cyrus, de.; Numia, et fortuae
étonnante ! sa mobilité niéte l'a aidé à surnacer rîur milieu de tant de nau-
frages, comme ces bouées flottantes sur les écueils de 'Oeéan.

La vieille étourderie gauloise n sursécut aux immuables théocruties de
l'Egypte et de l'Asie, aux savantes combinaisons politiques des Hellène., à
la sagesse et ù la discipline conquéran:e des Romains. Doué d'un génie
moins flexible- moins confiant et plus calculateur, ce peuple antique et tour-
jours jeune quuand retentit lappel d'une noble pensée ou d'un grand homme,
ce peuple eût disparu comme tant d'autres plus sages en apparence, et qui
ont uessé d'étre parce qu'ils ne comprenuient qu'un rôle, qu'un intérêt ou
qu'une idée."

Ces lignes sont éloquentes, et elles le sont parce qu'elles sont vraies. Ce
peuple en ef'et. se conserve comme type, muéme lorsque tout semble annon-
cer sa destruction. Un novaît de ses enfans se formiie-t-il au milieu des races
étrangères, il se propage en restant comme isolé au sein de ces Iopulations
avec lesquelles ilpeut viere, mais avec lesquelles il ne peut guère s'amalga-
mer. Des AlietiandHs,des Suédois se sont élablis.par groupes,
dans les Etats-Unis, et se sont insensiblement fondus dans la masse sans ré-
sistance, sans qu'une parole méme revelât leur existence au monde. Aux
deux bouts de cette moitié du continent aur contraire, deux groupes français,
ont pareillement pris place et non seulement s'v maintiennent comnme race,
mais on dirait qu'une énergie qui est comme indépendante d'eux, repousse
les attaques dirigèes contre leur nationalité. Leurs rang, se resserrent, la fier-
té du grand peuple dont ils descendent et qui les unime alors qu'on lus re-
nace, leur fait rejeter tnutes les capitulations qu'on leur offre; leur esprit de
sociabilité, en les éloignant des races flegmatiques, les soutient oussi dans les
situations où d'atres perdraient toute espérance.. Enin cette force tic eo
hésion dont nous parlions toute à l'heure se développe d'autant plus qlue l'on
veut la détruire.

Sors une apparence de légèreté,qu:e les hommes supermciels croyent en-
trée bien avant dans le caractère fraunçais.il y a une stabilité de 14-siècles! Il y
a ce sentiment intime île conservation, qui arrète Attila à -Chálons, lus Ara-
bes à Poitiers, arme en 1792 la nation entière qui croir sort existence mena-
cée. Malgré la mobilité de sa surface, la France a toijouirs été constitu-
tionne!lement guerrière eri dépit de ses grands désastres, a toujours été ca-
thio|ique, malgré les plus épouvantables guerres relgyetes, royaliste, malgré
les révolutions. C'est auissi dans ce pays qie la civilisation, quoique pro-
gressant quelquefois moins vite qut'ai!!eur-s, a marché avec le plus d'assu-
rance et d'uniformité.

Il résulte de ces faits et île ces observatiotis que chaque race a son génie
particulier, et qu'elle rie réussit que lorsqu'elle en suit les penchants. Vouloir
changer notre caractère,ce serait probablement nous perdre.- Les six siècles de
persécution, d'esclavage et de sang de l'Irlande en sont une preuve éternelle.

D'un autre côté, que gagnerait-on à cette conduite ? Poussés à bout par la
politique impré voyante et sans communauté d'idées avec les cannadiens, lu
gouvernement local, si souvent en contradiction avec lcs déclarations de la
mtropole, ceux qui ont désespéré de hi cause canadienne, et qui n'ont vu
de salut que l'américanisaiion, se sont jetés tôte baissée dans la révolte sou-
daine, et provoquée par tare longue suite d'actes que le peuple avait jugé
hostiles à -on exi4tence, qui est venue troubler les rives dui Richelieu et du
lac des Deux-Montagnes, et cri combattant pour une cause ainsi étrangère,

(2) De la puissance et des institutiun.4 de Z' Union JAméricaine.

pour un ordre de chose quii-auraii précipité notre ruire, ili ont trouv6 l'exil
ou l'icafaud, et légué à leur patrie les con.équences funestes de la révo-
cation ie lac c itittinnel de 1791, sains que leurs compatriiotes pui -
ieit avoirla consolation le dire qu'ils aient sacrifié leur fî>rtuine et leur
vie pitur lt véritable caise du peuple ennatlien,quî'ils ernyaieit si bien servir.

La eest-Icé des peoples, comme celle des homes; suu'vent malheureupo
à I. ur berceat, change et s '!reliore à mesure qu'ils grandissent. L'lhistoi-
re nous montre plusieurs natitons qui ont puisé ltir force et leur génie dans
les malheurs qui htit accompagné leurs premiers pa. L'Atgleterre en est
un brillantexemple ; quelle alTreurse destinée que la rielnie jusqu'au 1o
.- i! %ih bien, à flirce de prers évir:nrce:ti d'efforts, elle est devenue ce
qu'elle est aiujitrl'hiui, riche, puisate et hthre. Colle pétio'e de lt-te est-
elle moins intéressarite, onins belle que cell où des évôînçmeits plus
éeiantants honorent sit histoire.? Nus ne l pensons pas.

Les liomtes d'état éminents (lui ont dirigé le timorn des atTiires de la
Grande-Bretagne après la ceanriti du Canaîda e, 1763, n'ont pas laissé que
d 'entrevo ir que'la ,itatnti particuliére des Canadiens, dans PAmérique
Septentrional,~iîit un gage de Ieur fidélité; et cette prévision n'a été qu'une
des pîetuves de la sagacité que l. cabinevt de cette puissance a données en
tarit 'casions (3)

Les canalihns livrés à leurs réfl.xions pénibles, après que le sort dea ar-
ies out décidé la Lut.e snnlglanrite où ils aivaient mitré tarit de dévouenernt

à la France, jetèrent avec inquiétude les veux sur l'avenir : ils se virent iso-
lés, cin petit nombre à côté le colonies puissantes et populeuses avec les-
quelles ils avaient toujours été en guerre, délaissés par la partie li plus ri-
cite et la plus éclairée de 1t population qui repassait dans la trire-patrie, et
dont les lumières leur crussent été dun si grand .secours. Néanmniris ne
désespérant pas, ils étiliérelnt leur posiior, et exposèrent ar gouverne-
ient leurs veux et leurs druit ý garantis piar les traités. Ils lui adresaé-

rent des mémoires, dans lesc¡uels ils drnnairît pour giranitie de leur fidélitó
la difference même qui existait entre leur langue et leur r iligion et celles dea
colonies voisiniet..

Le hasard a fait découvrir cette année, dars les archives du serrêrnriat
provincial à Qirébec un de ces iériîrrre, etrr avec beaucoup de sens, et
dans lequel lautterr a fait des piri-vi.ions que les évéîeiciets n'ont pas tar-
dd à réaliser. En parlant de la séparation probable de l'Amérique ui
nord d'avec l'Arieeterre il dit : Or s'il ric subsiste pas enire le Cnirada et
la Grande,-Bret-nitne ianciens motifs de liaison et d'nérét /rnegns h retux
lue la Nouvelle Angleterre pourrait, dans le cas de k, îi ntiî.i, prîpniîFrr
au Canada, la Grande-Bretagne ne pourra rînn pl:, compter sur le Cil-
nada que sur la Nouvelle Agleterre. Serait-lrn piaradnxe d'ajoier
r:÷ cette réuni on de tout le continent de l'Amérique forniée dans lun prin-
aipe îe franchise absolue, prépara et trnenera enfr le teips où il rie r-cite-
ra à l'Europe, de colonies cru A mérique, que tcle que PA m.rrériqiue vnurdra
bien lui laisser ; car une expédition préparée dans la Noivel!e A rgi< terre
sera ext1cutée contre les Ioles de oues varnt n.énre qu'on ait à Londrev,
la preniière nouvelle du projet.

I S'il est un moyen d'empêcher, ou duit moinz, d'éloigner cette révolution,
ce ne peutr être que île favoriser tout ce qui petit entretenir ure diversité do-
pirnion ig, de aigge ta cnrs d'intér:, enr le Canada et la Nouvelle
Angleterre."

Le gouvernement angliis, influencé probablement par ces représrtions,
et guidé par les principes d'une saine politique, conserva la langtie, les lois et
la religion des Canadiens le teis ménie où il lui aurait étécoirpatativement
facile d'abolir les urnos ci les autres,puisqu'il posaéda ialors la mroitié de rui-
te l'Amérique. TIl cut bienit lieu de s'en rejruir. Deux ans après la pro-
miulgaron de l'acte de 1774., les colonies anglaises déclaraient leur indéper-
dance, et les Canadiens reftusaienrt de sejoindre f elles. Ils i'atvaient pas ou-
blié que le Congrés américain nvait compté prumi ses griefs l'acte en question,
déclarant qu'il était " injuste, inconstitutionnel, trés dangereux ci subversif,
des droits américains."

Ceux qui croient que, malgré les déviations qu'on petit forcémenuleur faire
subir pendant un temps, les choses r eprennent toijîlurs leur place logique dians
l'oedre îles vénemers et des temps, ont donc lieu d'espérer que l'Angleterre
réprouvera-lot ot tard les théories dlangeruscs de Lord Drhlram relotiveTent
au peuple Canadien, et reviendra à la pol:ique prolongée et comme le risait
Q1corgre 111L juste et humaine dec son gorraeten 1774 ci 170J,t suirioult

ailx recommandations formielesqulie le comité. de la Chambre deszcommlriunes;

Londires a fuites er 1 S28, que les Canadiens d'origine frn rîçaise rie devraient
pis étre troublés le moins rlu monde dans lajouiisanee paisible de leur religion,
de leurs lois et le lerrs privilôges, tels qt'ils leur avaient été garantis par ler%
actes du parlement britannique. Recommandation aiprourvèe alors par le
parle ment de la Grande-Bretagne.

(2) Lorsque George 111 sanctionna l'acte de 1771 qui rntalli;nrait les lois du Canada,
il observa I qu'il était rcudu sur les principes les tlius clairs de la justice et de P'htuma-
nité, LA il n'avait aucun doute qu'il nitrait le meilleur elluît pour appraiscr les esprits et
avancer le bonheur de ses sujets canadiens."

Cavenudidî's dàeblm on the Canada BWI in 1774
"Lord North, premier ministre, dit dans les dats, ronisieri', ce bill, 'el qu'il n éts

prserté dans la chambre des lords, est le résultat de l'opinion du noble lord (le comte.
île Darnoutth secrétaire d'état, pour les colonies), qui ru offert ce qu'il conçoit être le
meilleur peun pour le Canoda, le meilleur plan pour li Grande-.iretagne.' Ibid.
Il rie faut ipas oublier que les difticultés entre cette ti:.maniiice et ses colonies d'Anériqii.
dtaient déjà ltors rendues à un pîoiit où un appelt aris tirines devenait tous le jours de
lut pen lus ërainent.


